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Outes chofes requifes à ce qu'un efcrït mérité de
tomber entre les mains des hrnmes de bon effrit, &
de leur elïre en bone recommandation,fepeuuentj
réduire a deux, ç eflafauoir au plaijîr & au profit
quony prend Le[quelles deux chojès,fi onques on a
receu de quelque Hure que cefoit, traduit de Grec,
ou Latin, ou de quelque autre langue en François,
certes on le receura de ceftui: de ceBut, di-te, de

<-JDiojcoride,tranJlate du Greco du Latin en langue Françoife,^ des amples
Commentaires de treffauant home M.T terre André Matthioli, tranflatés
du Latin en mefine langue. lepourroi plus amplement prouuer mon dire,fi te
qjouloi di[courir de plufieurs écrits degrandéfltme, fjf bien haut louequi ont^
efté de nofire tems imprimés en nofire dite langue, & auec iceux comparer ce_j
nofire. Mais laiffant maintenant toutes comparaifions,ie parleraifeulement du
grand profit & pUifirquon peut tirer de ce prefient œuure:cobien quils foiewL>
fi ioints & liés enfemble,quon ne peut borement parler de l'un fansj compren¬
dre l'autre. Premièrement ie croy quil ri y a perjone qui ne confieffe, que de tou¬
tes les commodités humaines, il riy en a point, qui nous foit plus profitable, Gf
plus neceffaire que la pinte de nofire corps.QueII'e(l la contemplation à laquelle
on fauroit vaquer,quel meftter,quel art,quellefciencepourroit-on exercer, fans
eftre de corpsfain éf alegre? Or la matière médicinale pour t entretenir en fan¬
té,pour leguérir maladesfi amplemet declairee en cet œuure, voire fans oublier
ce qui eft pour les delices. Il ny aforte de blé,de legumage,dherbe que nous man¬
geons ordinairement, defquels il ne montre la qualité, afin que chacun en choi-
fiffe ce qui efipropre a foy, & enlaiffe ce qui efinuyfible. Il traitte de l'eau, du
vin,tant naturel,que artificiel, de dwerfes bettes, de poiffons , defruits, de quoy
non? lin y a partie de noftre corps,tant dedans que de horsjl n'y a maladie qui
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y puijje furuenirjlriy a mauuaife humeur a purger,que 'vous riy trouuic7^yn
nombre infini de remedes. En vouléXvom contre les douleurs de la teïie ^contre
les tournemens dicelle,le haut mal, apoplexie, phrenefie, inflammations de cer-
ueau,melancholie,ebriet e,defluxions,contre les conuulfions, paralyfies,tremble-
mens,contre tout mal desy eusses paupières,cotre toutes douleurs doreilles, con¬
tre tout mal de bouche,de dents,contre toute maladie de gofier,de la poitrine, Of
des poulmons,des mamelle s,de l'eslomac, dufoye, de la râtelle, des inteïtins, des
reins,dufondement,dela vefie,desgenitoires, de la matrice, contre les gouttes,
tout mal de pieds,des eines,des ongles,contre toute rompure, contr ' toutes especes
de fleures,contre touteforte de tumeurs,contre playes,vlceres, déloueures,fractu¬
res ,cotre vn infinité de poifôns, contre tout ce qui enlaidit la perfone,quat au poil
de la tefie (jf delà barbe,quant aux taches &plufieurs macules du vifaige, Çj?
de tout le corps,pour purger le phlegme,la cholereja melacholie? il ny a auâeur
qui en efcriue fi amplement,fi naiuement, nefi bien a la vérité: il ny a Méde¬
cin,ne autre après Diofcor.qui n ait emprunté de luy non feulement l'hijtoire &
deficription des chofès qùil trait te ^mais aufit Les remedes & médecines. Et fi i au
fleura bien écritJe commentateur l a aujit l>ie?2 dcclaire• Car combien que de¬
vant luy plufieurs aient ou traduit, ou commenté \Viofcoride, comme /vîarcel
Vergile, Hermol Ruel& autres trejfauansperfonages,toutesfois le rriajfe'ure
que tout home de bon esprit, confeffera eue IvLatthioh a après eux ?meux éplu-
ché,&mieux éclaira toute cette matière, que aucleur qui l'ait précédé Quel-
cun dira,tout ce riefi pour les médecins & apoticaires O non autres, A quoy
te refpon,que veritablement <T)iofcoride trait te de la matière médecin aie, corne
auft le titre du hure le promettais aufii chacunfait bien que tous bons esprits
font tant defireux de connoitre toutes bones chofis, que les limites de leur Jauoir
s'entendent autant que tout Ivniuers. cDe fait pourquoy cDieu auroit-il créé
v ri infinitéde chofesfmon four l'vfageja necefiité& commodité de ]a vie dvn
chacun? Qui eftee qui les pourra appliquer à cesfinsfmon ceux qm les connoif
Çent,principalement celles defquelles nous nousfaurionslemoinspaffer, comme
font celles qui font traittees en cet œuurefans lefquelles nous ne pouuons faire_j
vn feul repas, ne nous entretenir vnfeul tour en bon esire ne en fuite? LTanc¬
ien faut que la lecture de ce Hure appartiene aufeul Ade de cm ou Apoticaire,
ou autres homes de grandfauoir,qu'elle doit eïlre communiquée en partie, voire
aux ruHics faifans. ISTeficepas vn grand bien,fi vnpaïjan, ou autre home
qui va à piedpar pais, de grand tr& ail & lajfete Rendormant au pied dvn
buyffon, ejktnt par fortune mordu d'vnferpent ou autre befte venimeufe feul,

elongne de tout lieu ou il pourroit trouuer fecours,par la connoiffance d vne
infinité de remedes contre tout venin fème^jpar ce hure, en moins dauoir fait
deux ou trois posai trouue herbe, ou racine propre aje guérir, Çf à fefauuer la
vie prefentement ? A/Lais fi t utilité en efi grande, ellefi bien accompagnée

u puiftr d aufi grand plaifir.Qtiy a-ilplus plaifant a l œil, plus propre a recreer lc_j
TeSe! corPs ^ y qu'vn lardin bien orné agencé de diuerfes herbes plan¬

tes,chacune portant en fafaifonfies tiges,feuilles,fleurs, [emences, d'vne indici¬
ble diuerfite engrandeur,couleur,figure,vertu & effecî? Quvn vergier liante
en bon ordre de plufieurs arbres charge^en leur tems d'vne infinie variété dts
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beaux & bonsfruit si Or ce rieft rien au prix du plaifir quon reçoit de ce liure:
car ce ri eft ici un beau iardtn é) verrier ne de France,ne d Italie : mais àen efi
un auquel toutes les fingularite/^de Candie/leGrece,d Egypte, de Syrie,dIn¬
dien Afrique, bref de tout le monde font amaffees & diïpofeesde fi bon ordre,
qu'il riy a racine, nefeuille, nefleur,ne graine exquife, nefuit d'arbre,ne ecor-
ce,ne larme, ne gomme utile,qui ne vousfoit chacune enfôn endroit montrée à
/'œil auec[es vertus opérations. Si vous en voule7fortir, & confiderer la
nature des animaux errans par les bois, & paijfans par les plaines Çf campa¬
gnes,vous la trouuereT^ici declairee. Si vous n 'eJle$ content de ce, Çf que veuil-
Ite/^chercher ce qui ejfjous terre, voire iufques aux entrailles dicelle, commet
métaux,pierres,& autres chofes,le tout vous eft ici découuert. Si laijjant la t er¬
re,voïlre plaifir s*addonne a fonder la mer,vous verre^fciplufieurspoiffons
autres chofes que la mergette, Ivfage & les vertus diceux bien declairees.
"Bref il efi malaiséde trouuerefcritauquel onpuijfe touiours trouuer tant de_j
chofes bone s & plaifœntes a apprendre, qu'en ceHuiiiomt aufi qu'il efi bien

feant & neceffairea toutesperjanes. Ce que fi bien on confîdere, qui fera celui
qui trouuera marnais fi on le fait voir a nos François en leur langage ? Il wo
Jemble donc qu'au grand plaifir & profit d'tceuxjay fan zut te traduction de^j
iDiofcoride (jrec, & des amples commentaires Latins de AdatÏÏM, fur ledit
Diojconde en langue Françoife. Laquelle traduction (généreux & excellente
Seigneur^) par bone iuïte raifinie vous prefente ,comm a celui qui trefbien
entend telles chofes,& fait bien potfer & eïttmerce quelles valent. Il y a bien
plufieursgrans perfonages, qui,remplis dvn gentil efprit, aiment prifents
les lettres,jauortjent & cherijfent les homes lettres: mais ily en a bien peu dc^
voïtre marque & qualité, qui, ne fi delefkins point des chofes vulgaires &
commun es,aient aspiré aux jciences les plus ardues & rares qutfe tratttent au-
iourduientre lesfauans homes, comme vous, qui doue dvn vif diuin ejfrit
aue?L> pénétré iufques au plus profond des mathématiques, & de la philofophie.
Ce qui me fait ejpererque ce mien labeur, auquel Ivne des parties de la dite
phtlojophie efi declairee, ne vous fera defagreable, ains que vous luy alignerezo
place en voftre belle & ample bibliothèque, entre infinis autres beaus hures, Çjf
chojes ex qutfe s, dejque lies e II'efi ornee (£ remplie,pour efire quelquefois manié
Çtf leu de vous. Or ne veux-te ici vous difeourir au long autems & grand
trauail qu'il nia fallu emploier en cette traduction,de lafidélité de laquelle ie
mefui efforce dvfer en ice lie,craignant <»ous ennuyer de longuesparolles, le re-
feruant aufi a lepifire que iaddrejfeaus Letteurs. Mais bien veux-ie ici de-
duyre vn point bien entendu de vous (comme iefai) mais non de tous qui pour¬
ront lire cet œuure, toutesfois trefnece/Jaire,& autant dommageableriefiants
feeu: comme tout iœuure profitable, te:lui efiant conneu. Cep que pourjeure-
ment vfer d infinis remedes cotre toutes maladies tant intérieures quexteriur&s
de nofire corps contenus en cet œuure, ilfaut fauoir la théorique de la medecine,
pour,par les theoremes dicelle, appliquer lefdtts remedes en tems lieu. Il con-
uientaufi par longue experience auoir conneu vriinfinité de confiderations,
de limitations que les Grecs apelient S»/ , fans lefquelies il efi impofibk
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de bien emploier lefdiÛs remedes, ains au contraire,au lieu de profiter ils nui-
fent,au lieu de remédier.au mal, ils laugmentent>au lieu de guérir ils caufewL>
la mort- Comme,ilfaut auoirefgardaux tems des maladies , qui font le com¬
mencement, l augmentation, la vigueur, la dechnation,a lafaifon de l'an, aux
perfones malades, ajfauoir, a leur force ou débilité, a leur eage, a leur effort
condition, a leur maniéré de viure,aulieu de leur habitation. Car autres méde¬
cines font requises au commencement des maladies, quen îaugmentation &
declination,autresen hjuerqUen efte,autres au printems quen autonne, au¬
tres a <vn homefort & robafte, autres a un home foible. ^Autrement faut-il
traitterthome vieil que le ieune, autrement celui qui efi de moyen eage, autre¬
ment legentilhome que le marchant,ou l artifan,autrement celui qui vit en li-
berté,que celui qui efi en fermce £5ffugettion dautruy,autrement celui quitra-
uailie ordinairement, que celuy quiejl oifîf, autrement celui qui a acoutumé de
viure délicatement ou amplement,que celui qui a acoutuméde viuregrofière¬
ment ou chichemet,autrement£ home de ville que le paifan,autremet l home de
montagne que celuj de la plaine. Voila les limitations plufieurs autresfem-
blables,qu'ilfautconfidererpourdextrement &difcretement vfer des remedes
de medecine décrits amflemet en ce hure. A la le dure defquels ie rnaffeure que
prendrez, pUifir après vos plus graues & ferieufes occupations,pour eïtancher
ïextreme & infattableJoifqu'auezj touiours de connoitre toutes bonesfciences.
Qui efi la caufe, comme defia iai dit, que i ai prins la hardieffe de vous dedie?

ce mien labeur, lequel ie vousfupplie accepter daufil bon vifaige que
de bon cœur te le vous ojfre, duquel coutumierement receue\y

voire lespetis prefens de vos obeiffansferuiteurs, du
nombre defquels ie defire eftre^j

toute ma vies.
Préfacé
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